
   

		
			[image: cover.png]
		

   	
   



		
			Un Royaume 

			de Glace

			et de Cendres 

			La guerre des Royaumes T. 2

			L. J. Andrews

			Traduit de l’anglais 
par Marc Sigala

			[image: ]






			© Korrigan 2023, pour la traduction française

			© 2021, L. .J Andrews 

			Publié pour la première fois aux États-Unis 
sous le titre A Court of Ice and Ash.

			Couverture : Shutterstock

			ISBN : 9791041200856

			Code Hachette : 13 5134 1

			Catalogues et manuscrits : city-editions.com/korrigan

			Conformément au Code de la Propriété Intellectuelle, il est interdit 
de reproduire intégralement ou partiellement le présent ouvrage, et ce, 
par quelque moyen que ce soit, sans l’autorisation préalable de l’éditeur. 

			Dépôt légal : Novembre 2023

		

		
			Avertissement de contenu

			Violences physiques, relations sexuelles, 

			mentions de violences sexuelles non-consenties, 

			esclavagisme (servage), emprisonnement, 

			morts violentes, torture.

			Ce roman est une œuvre de fiction et pourrait 
heurter la sensibilité de certains lecteurs.

		

	    
	
		
			1

			Le Prince de la Nuit

			La soif de sang était toujours présente, lourde et palpable chaque fois que je posais une main sur les haches de fer noir pendues à ma ceinture. Une créature muette y vivait encore, avide de douleur et de sang. Comme si la malédiction avait duré trop longtemps et qu’une partie de moi était vouée à rester sous le joug de la bête hideuse à laquelle je m’étais lié tant de fois.

			Mais je comptais bien garder ce petit secret pour moi.

			Assis sur un rocher, au milieu des arbres, je reniflai les effluves de cuivre, diffus dans l’humidité ambiante. L’odeur du sang mêlé aux derniers vestiges de la tempête. J’inspirai profondément, tentant d’apaiser cette tension dans ma poitrine, avide d’en avoir plus.

			—	Quel est le but de tout cela ?

			Je jetai un coup d’œil à Tor par-dessus mon épaule. Il frottait sa dague sur une pierre à aiguiser en me regardant fixement, comme il le faisait lorsque je n’étais rien de plus qu’un gosse pour lui et Sol – mon frère aîné.

			À l’époque où la vie avait un sens.

			—	Je te préférais quand tu t’inclinais devant moi, dis-je en me détournant et en posant une main sur une de mes haches.

			—	La joie de voir la malédiction levée et mes souvenirs restaurés me rendent téméraire, veuillez m’en excuser. (Tor cessa d’aiguiser sa lame et vint se poster à côté de moi.) Mais dites-moi, mon prince, qu’est-ce que cela va vous apporter ?

			Je caressai la pierre noire de voyance qui pendait autour de mon cou, désormais inutile. Je n’avais pas de réponse à cette question et, même s’il me coûtait de le dire, je n’avais aucun plan précis pour la suite. Je m’efforçai d’imprimer à ma voix une certaine assurance.

			—	La perte d’une autre caravane sera un coup dur pour les finances de l’usurpateur. Cela créera des troubles et nourrira la méfiance du peuple.

			Tor roula des yeux et je me retins de m’esclaffer.

			En souvenir, je revis Tor se disputer avec Sol et rouler des yeux de la même façon. Notre mémoire nous revenait à mesure que le temps passait. Parfois, l’un de nous se recueillait en se frottant le front, puis décrivait un nouveau souvenir.

			Nous en riions ensemble de bon cœur ou nous en servions pour alimenter notre soif de vengeance.

			—	Il semble que cela nous rapproche dangereusement d’elle, dit Tor à voix basse. Vous avez dit vouloir la laisser en paix, mais nous en revenons toujours à Élise.

			Mon poing se serra tandis qu’une peur étrange se nicha au creux de mon ventre. Des choses que je ne pouvais pas risquer, que je ne pouvais pas perdre.

			Il était impossible qu’elle se voie mêlée de près ou de loin à ma personne, à la Guilde de l’Ombre ou à cette bataille sans fin pour venger les miens. Ce ne serait pas juste. C’est ainsi, du moins, que je justifiais intérieurement cette pensée. La vérité était qu’Élise Lysander était bien capable de me guérir de cette inextinguible soif de sang, et pour l’heure je n’étais pas prêt à m’en défaire.

			L’ignorer était donc ma seule issue.

			Je lançai un regard à Tor, heureux de le voir baisser les yeux, pour une fois.

			—	Ça n’a rien à voir avec la Timorane.

			—	La Timorane ? Je suis heureux de vous entendre parler de la sorte, car elle l’est, en effet. Peu importe ce que Kvinna Élise a fait pour briser la malédiction. Le sang du roi Eli coule dans ses veines. Son nom est maudit. Si vous voulez que nous poursuivions notre tâche, nous devons le faire seuls.

			Mes yeux se posèrent sur le tissu rouge placé dans ma main.

			—	À moins que vous n’ayez changé d’avis, ou de sentiment, dit Halvar en se matérialisant derrière un arbre, léchant la graisse de ses doigts avant de se débarrasser de son os de canard. Si tel était le cas, je le jure devant les cieux, je ne vous ferais pas l’offense de vous rappeler mes mises en garde – qui furent nombreuses, je tiens à le dire.

			—	Élise n’a pas sa place parmi nous, dis-je, davantage pour me convaincre moi-même qu’autre chose.

			—	Je suis bien d’accord, dit Tor. Elle a joué son rôle, mais mieux vaut qu’elle soit tenue à distance, désormais.

			—	J’aime vous entendre penser à voix haute, tous les deux. Vous semblez chercher à vous convaincre que le destin lui-même nous l’a amenée, comme s’il se souciait vraiment de ce que vous pensez. Élise est sa hjӓrta, la chanson de notre prince.

			—	Vraiment ? Depuis quand t’es-tu attendri à ce point, mon bon Halvar ? demanda Tor en s’esclaffant.

			—	Ah, j’ai toujours été le meilleur amant de tous. Mais il n’y a rien de tendre en moi. Nie-le tant que tu veux, Torsten, mais tu es le seul à avoir possédé ta hjӓrta, aussi, tu devrais savoir tout ça mieux que moi. Mais je crois que toi aussi, tu as tout fait pour enfouir ton petit cœur terni.

			Halvar sourit d’un air moqueur quand Tor tenta de lui frapper l’épaule. Après s’être éloigné à bonne distance, il se tourna vers moi.

			—	Je maintiens ce que j’ai dit, et j’aurai plaisir à vous voir lutter contre l’attrait qu’exerce sur vous Kvinna Élise, prince Valen. En vérité, j’ai bien l’intention de vous rappeler vous l’avoir dit au moins une bonne centaine de fois, une fois que vous aurez…

			—	J’aurais préféré que la malédiction le rende muet, interrompit Tor.

			Je serrai les dents pour ne pas sourire. Ça m’avait manqué. Nous connaître l’un l’autre aussi bien qu’autrefois. Ça ne me dérangeait même pas d’avoir été le plus jeune d’entre nous tous, avec ces deux-là me jouant leurs habituels mauvais tours. Je regrettais seulement que Herja et Sol ne soient plus là. Ma sœur aurait pris ma défense, et Sol aurait su mieux que moi quoi faire. Il aurait su comment faire payer au Nouveau Timoran le sang et les souffrances de notre peuple.

			—	Partons. (Je marquai une pause et braquai mon regard sur Halvar.) Et Élise n’est pas ma hjӓrta.

			Il sourit, comme si j’étais à nouveau ce gosse ridicule.

			—	Si vous le dites, mon prince.

			Il s’agissait d’un concept profondément romantique. Une notion centrale pour le Peuple de la Nuit, il y a toutes ces années. Les légendes parlaient d’une passion ancienne, liant les amants de telle manière que leurs âmes s’unissaient comme l’harmonie d’une chanson. Un amour indestructible.

			C’était ridicule.

			Et douloureux.

			Mon père avait toujours appelé ma mère sa chanson. Elle aussi était Timorane. Et si…

			Non. Je n’avais pas à me lier à Élise Lysander. Je l’avais approchée dans l’espoir de briser la malédiction. Et ça avait fonctionné. Tout ça était du passé, maintenant.

			Me mettant accroupi, je concentrai mon regard sur la route commerciale qui serpentait sous la corniche rocheuse. Une route discrète, nichée entre les chênes noirs, les saules et les conifères. Les cimes des arbres se découpaient sur le brouillard qui s’accumulait, comme des doigts pris dans la chevelure d’un amant. Aussi brumeux que soit le temps, je parvenais assez bien à suivre la progression des diligences noires. Mes yeux étaient devenus plus perçants la nuit depuis que la malédiction avait libéré ma Furie et mes souvenirs, mais c’était bien ce pour quoi j’avais été connu, dans une vie aujourd’hui lointaine et révolue.

			Le Prince de la Nuit, souverain né sous le signe du croissant de lune, prince des ombres, gardien de la Furie tellurique. J’avais toujours préféré le crépuscule à l’aube, et c’était encore le cas aujourd’hui.

			Les trois diligences cahotèrent sur les racines et les ronces qui encombraient le chemin. Chacune d’elles était suivie d’une file de voyageurs à pied, visiblement exténués.

			Le sang. Juste là. Des dizaines d’Ettans vêtus de l’uniforme de Flèche-Corbeau portaient de lourds sacs de toile sur leurs épaules, certains chargés de tissus, d’autres, de plumes, de rubans et de satins, accompagnés de boîtes d’épingles et de matériel pour les tailleurs et les couturières. Peu de serfs étaient chaussés. La plupart d’entre eux marchaient courbés, trébuchant sur les pierres et les amas de terre qui jonchaient la route.

			Mes lèvres se retroussèrent en un rictus.

			Une jeune fille, la peau sur les os, portait un sac de grain aussi gros qu’elle. Pendant ce temps, les Corbeaux, assis sur leurs fesses dodues, dirigeaient le convoi sans aucun égard pour le peuple qui souffrait à leurs pieds. Mon peuple.

			Je ne pouvais pas être leur prince. Du moins, pas le prince qu’ils espéraient. Mais je pouvais être leur vengeur. Le renégat qui mettrait Flèche-Corbeau à genoux.

			Alors, seulement, je pourrais être libéré de cet endroit abandonné des dieux.

			Ce n’était plus l’Etta de mon enfance. C’était un pays que je ne reconnaissais pas et pour lequel je n’éprouvais que peu d’attachement. Je vouais une certaine loyauté à ses habitants, mais je ne pouvais pas – et surtout ne voulais pas – les gouverner.

			Une fois ma vengeance accomplie, je me retrouverai aussi inapte que l’usurpateur aujourd’hui assis sur le trône.

			—	Pourquoi diable voler des tissus ? Où sont les chariots du trésor ? marmonna Halvar.

			Il se laissa tomber depuis une corniche supérieure et vint se placer à mes côtés. Vêtu comme une Ombre, sa bouche et son nez recouverts d’un voile noir, il était parfaitement fondu dans la nuit.

			—	Ça fait partie du plan, bougre d’âne.

			Tor sauta à son tour de la corniche et s’accroupit dans l’obscurité à quelques mètres de nous. Des flammes bleu pâle étincelaient au bout de ses doigts, se dissipant chaque fois qu’il serrait les poings. La Furie du Feu était l’une des veines de pouvoir les plus difficiles à contrôler. Après avoir retrouvé la mémoire, Tor avait dû réapprendre à équilibrer sa magie.

			Halvar renifla.

			—	Je préfère frapper l’usurpateur là où ça fait le plus mal. Directement dans ses finances.

			—	En temps voulu, Halvar, répondis-je sèchement. En temps voulu.

			Dès que la malédiction avait été levée, nous avions commencé à mettre des bâtons dans les roues du roi Calder, un jeune foutriquet qui avait assassiné son propre père pour le trône.

			En commençant par les gardes que ce dernier avait envoyés à la Tombe noire une fois la malédiction levée. Je chassai un sentiment de remords en repensant à cet épisode. Ils avaient été dépêchés sur place pour découvrir ce qui s’était passé, et avaient rencontré leur mort à la place. Tous sauf un. Nous l’avions laissé en vie pour qu’il rentre au château en titubant et raconte ce qu’il avait vu du Spectre sanglant et de sa Guilde de l’Ombre.

			J’aimais tenir ce rôle. Ce n’était qu’un moyen en vue de parvenir à une fin. Je n’avais pas besoin d’être Valen Férus. Je n’avais pas besoin de porter ce poids sur mes épaules alors que mon objectif était de venger la mort des miens. Leur sang imprégnait le sol de l’ancienne Etta, et leurs appels à la vengeance ne me laissaient aucun répit.

			Je voulais que le Timor s’effondre.

			—	Quelle est la meilleure façon de provoquer la chute d’un royaume, Halvar ? demandai-je à voix basse.

			Il croisa les bras sur sa poitrine, étudiant la caravane.

			—	L’incendier, le piller, couper la tête de son roi ? J’aime vos énigmes, mon prince, mais je vous en supplie, délivrez-moi de l’attente d’en savoir plus.

			Je souris. Grands dieux, il n’avait pas changé. Malédiction ou pas, Halvar parlait trop, aimait trop intensément et demeurait d’une loyauté fanatique.

			—	Creuser un fossé entre un peuple et son roi, mon ami. Démasquer son incompétence. Pendant qu’ils souffrent, il s’enrichit.

			—	Devons-nous faire souffrir les Ettans ?

			—	Les Timorans seulement, répondis-je. Notre peuple a déjà assez souffert. Mais le peuple timoran commence à voir ses réserves s’épuiser tandis que le roi et la noblesse se vautrent dans l’opulence.

			Je me tournai à nouveau vers la route en souriant. Après notre passage, les Timorans perdraient confiance en leur roi. Ils le verraient comme le serpent pleurnichard qu’il était. Ils l’évinceraient et laisseraient la Furie émerger, le sang d’Etta se manifester à nouveau.

			Il faudrait trouver un successeur, un Être de la Nuit prêt à prendre la couronne d’un royaume en piteux état. Je renoncerais officiellement à mon droit et cette terre en désignerait un autre à ma place.

			La Furie avait choisi la famille royale d’Etta. En tant que don des dieux, il était naturel que cette dernière décide de la passation de pouvoir.

			Halvar s’accroupit à mes côtés.

			—	Elle va savoir que vous êtes à l’origine de tout ça.

			Des mots comme un coup de poignard en plein cœur, si vifs et si durs qu’il me fut impossible de ne pas réagir. J’enterrerais cela comme j’avais enterré ma soif de sang.

			Mais un tel désir pour une telle femme s’avérait un monstre encore plus difficile à dompter.

			—	Ça n’a aucune importance.

			Mais cela en avait, au contraire – bien que je déteste l’admettre.

			—	Qu’elle me méprise. Ainsi sera-t-elle libérée de moi.

			Halvar garda les lèvres closes – pour une fois – et se contenta de secouer la tête.

			Je détournai le regard, étudiant le masque rouge dans mes mains. Elle le détestait – elle s’était même juré d’en changer la couleur à l’époque où nous rêvions de nous libérer de cette terre ensemble. Je fermai les yeux, tentant d’enfouir mon malaise jusqu’à ce que mon cœur s’embrase et que la rage prenne le pas sur le doux souvenir de ses lèvres, de sa peau contre la mienne.

			Je passai le masque rouge sur mon menton, ma bouche et mon nez. Le tissu était imprégné d’une odeur de fumée, de sueur et de sang mêlés.

			J’inspirai profondément.

			Puis tirai la capuche noire sur ma tête. Une douleur se mit à grandir en moi, une douleur qui exigeait que mon cœur fasse ses adieux à Élise, comme toujours avant une bataille. Elle savait quelle souffrance j’infligeais à son peuple. Mais c’était pour son bien. Je n’étais pas l’homme qu’il lui fallait. Je désirais le sang, et lui seul.

			Pardonne-moi, pensai-je en faisant tournoyer une hache dans ma main.

			Tor étendit ses doigts et une flamme froide recouvrit sa peau. Halvar commença à faire tournoyer les nuages au-dessus de nos têtes, faisant monter un vent furieux.

			Je saisis mes haches. Faire ployer et briser la terre ne me servirait qu’à me faire craindre davantage. Mais qu’importe. Je n’avais pas besoin du concours de la Furie pour me battre, et je n’étais que plus heureux d’aller au contact des os et de la chair.

			Un rictus se dessina sous mon masque. Le convoi passait juste en dessous de nous. Ils n’atteindraient jamais Flèche-Corbeau.

			—	Pour Etta, dis-je d’une voix sombre et basse.

			—	Pour Etta, répétèrent mes compagnons.

			J’avançai mon pied sur la corniche.

			Le sang devait couler.
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